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Fiction, figuration et diction en poésie lyrique
Enonciation et pragmatique dans ta théorie
fr an ç aß e c o ntemp or ain e
Dans la théorie littéraire française, il est commun de séparer la poésie
et la fiction, alors que les définitions de la fiction se fondent généralement
sur les récits en délaissant les textes poétiques. Pourtanf la question de
la fiction revient aujourd'hui en force dans ce genre littéraire, de manière
parfois indirecte, par l'importance donnée à la notion de < sujet lyrique 
".A partir du moment où resurgit la nécessité de distinguer l'auteur et le
sujet de l'énonciation, l'acte d'écriture et le statut de la voix dans le texte,
comme cela est fréquent en France depuis Ie tournant du xxt" siècle, une
ouverture apparaît, qui peut aller jusqu'au fictionnel. Dans le débat cri-
tique français des années quatre-vingt-dix, la poésie lyrique n'a généra-
lement pas été considérée comme un genre propice au déploiement de
l'univers fictionnel, même si cela n'a pas signifié pour autant Ie retour à
un sujet factuel, biographique, simplement nommé < le poète >. L apport
des approches énonciatives tout au long de cette décennie a enrichi et
nuancé de manière déterminante les interrogations. L"importance de Ia
traduction, tardive en français (en 1986), de l'ouvrage de Käte Hamburge¡,
Die Logik der Dichtungl, n'a cessé d'alimenter les contributions des princi-
paux théoriciens de la poésie. J'aimerais montrer comment la perspective
de Käte Hamburger a permis de développer bénéfiquement la critique
énonciative de la poésie. Les apports vérifiés sont aujourd'hui difficiles à
ignorer. Toutefois, cette théorie énonciative a également fait émerger cer-
taines limites: il est complexe de la concilier avec le rituel, la performance
ou la notion de 
" 
langage poétique >, qui tendent à défaire l'importance
d'un ,, sujet lyrique >. Cette étude vise à dépasser les séparations rendues
trop importantes entre figuration, fiction et diction, qui sont parfois com-
, Crilfuue, op. cit., p.597. 1 Hamburger K. , Ln Logique des gem es lillú nircs, traduction cle P Cadiot, Paris, Seuil (Poétique), 1986.
AntoÍtio Rodtiguez
prises sur un même plan d'interrogation (énonciatif), alors que ces élé-
ments peuvent parfaitement se concilier d'tln point de vue pragmatique.
Il s,agii pu, .orrãéq.tent de comprendre comment la forme, la métaphori-
cité et la fictionnalité peuvent conjoindre en poésie lyrique'
sans entrer n priori dans une position privilégiée, nous proposons jus-
tement d'observer la complexité des perspectives et des catégories à partir
d,une approche épistémologique, en cherchant à nous défaire d'une vision
essentiáliste. La fiction a souvent été définie par des séries d'oppositions,
ce qui a été la source de nombreuses confusions. La scission se fondait
,.r, à", objets distin cts: la nintèsls, la feintise ou encore le mensonge2. Ces
confusions s'accroissent lorsque la fiction est comprise en opposition à la
poésie lyrique. Pourquoi la fiction, qui semble relever, selon les cas, de
cadres énonìiatifs, sémantico-référentiels ou pragmatiques3, impliquerait-
elle une dichotomie avec la poésie, qui est un genre littéraire, ou encore
avec Ie lyrique, qui est une configuration discursivea ? Cela est d'autant
plus étonnat-tt q.t" la poésie a été ponctuée par cles variations historiques
importantes, notamment depuis le milieu du xvlltn siècle. Défini à partir
de critères particulièrement hétérogèness, ce genre en tant que tel peut
difficilement être considéré commef ctionnel lLt tlotl. Ce point de vue épis-
témologique sur le genre littéraire et sa discursivité principale dans la mo-
dernitéie peut se détacher d'un historicisme, mais il ne peut lìon plus se
réd.uire à cêlui-ci sous peine de ne maintenir que des apories. or, l'étude
des textes nécessite la mise au point d'une compréhension minimale de
l'articulation entre la fiction, la figuration et la diction.
Käte Hamburger et les fondements
de la figuration énonciative
Dans le débat théorique allemand", deux positions majeures ont
le sujet lyrique s'est progressivem humanisé "
par Baudelaire, Rimbaud et Ma nonciations
òbjectivées, ces auteurs impliqua rable' Cette
2. Notrs renvoyons pri¡cipalement à I'étude de schaeffer J -ld,, Potrrqroi ln t'ictiott ?, Parìs, seuil " Poé-
tiquc ,,, 1999.
Z.ZuÍfereyI.,LaL)isctnnsfictililtt¿l:tuLotil rltsttotlt¿lltsfuJcnn-Pit'tteCrrtttis,Leuveu,Peeters"LaRépu-
blique cles lettres 
", 
2006.
4. Je re¡voie à Roclriguez 4., Lt Pncfc ltp íqttt : co{igut ntion tlísctu sia¿ ct ittf o nttiotL tt't'cttit't, Liège, Marclaga
" 
Philoso 2003.





6. pour une qr"itior., nous Lenvoyons à ìa première partie de l'étucle decombe D., . La
référence ei lyri.1.re entre fiction et aubbiographie ,,, clans Ralrató D. (dir), Fl.qrrrus dri
sttjtt lt¡riqtrc, Paris, Presses Universitaires de France, 1996, p.3c)-63.
7 Dans Dns Erld,ttis tnnl rlic L)ichtutg, W. Dilthey part justernent du cas de Goethe pour associer sujel
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positiory publiée en volume en1956, trouve une opposition majeure dans
la théorie de Käte Hamburger qui paraît une année plus tard dansDieLogik
der Dichttutg. Sa théorie tente de sortir le lyrique du débat entre Ia fiction
et le vécu. Pour elle, la problématique ne se situe pas dans une référence
empirique, mais elle se déplace sur le plan logique et énonciatif. Si, dans
son système, le ,, genre lyrique ) s'oppose au < genre fictionnel ,, sauf
dans les cas des < genres mixtes >, il n'implique guère une simple écriture
autobiographique. En effet, Käte Hamburger maintient Ie genre lyrique
dans une construction esthétique 
" 
désintéressée >, contrairement aux
effets < pragmatiques )> ou aux < intentions communicationnelles r, qu'il
est par exemple possible de retrouver dans l'énonciation historique ou
dans les formes liturgiques. Sans reprendre une nouvelle fois le détail de
ses présupposés, qui sont aujourd'hui largement connus, nous rappelons
les principaux éléments de son système complexe. L"énonciation lyrique
n'est pas soumise à la mitnèsis chez Hamburger et, par conséquent, ses
principes échappent à la fiction. La production d'un < énoncé de réalité >
ne peut être réduite aux énonciations < théoriques >, ( pragmatiques > ou
" 
historiques ,. La spécificité de l'énoncé de réalité dans le genre lyrique
est de maintenir une virtualité esthétique et littéraire. L indétermination
du 
" 
/e-Origine réel > est ainsi favorisée par rapport à la construction
d'une énonciation par des personnages. Avec le lyrique, Käte Hamburger
distingue l'analogie métaphorique de la fiction. L"énonciation lyrique




imageant qui renvoie à un
< je > imagé), alors que la fiction s'inscrit dans un . comme-si , radical
où le ., je , d'un personnage est radicalement détaché de l'auteur. Cette
virtualité métaphorique, liée à la situation de communication particulière
d'un texte littéraire, est renforcée dans le lyrique par le ,, pôle-sujet 
" 
du
discours qui s'oppose au <( pôle-objet >. Réinterprétant certains principes
de Hegel et les maintenant sur un plan logique, elle fait du genre lyrique
une autoréférentialité du sujet et du langage. Cette double perspective
se retrouve chez les critiques français qui ont prolongé le travail de
Käte Hamburger, notamment sous l'angle de la 
" 
figuration, ou de la
< diction >.
Le système d'Hamburger repose avant tout sur les distinctions entre
fiction, lyrique et biographique, en réduisant la configuration lyrique à un
type d'énonciation emblématique du . /e Origine >. Le fait de comprendre
ce déplacement permet de saisir ce qui peut paraître paradoxal au premier
abord. Ainsi s'éloigne-t-elle clairement de la dichotomie fiction lfactuel :
< Dans notre optique, dire : < ce ]e n'est pas Goethe, ce Tu n'est pas Fré-
dérique > plutôt que : ( ce je est Goethe, ce Tu est Frédérique > relève du
même biographisme illégitime... > L"æuvre reste dans la virtualité esthé-
tique liée au sujet de l'énonciation. Toutefois, Hamburger reconnaît que
l'effet du genre lyrique est celui d'un . champ d'expérience > qui semble
adéquat à une expérience vécue sans pour autant être une description
empirique et autobiographique de ce vécu. Une identité figurale du su-
jet de l'énonciation permet de se détacher d'une identité des objets qu'il




figure [dar-rs le poème] qui n'ait été vécu,rnais aucun ne figure tel qu'il a
étZ vécu. 
' 
Ainsi, le sujef de l'énonciation lyrique fonctionne dans un rap-
port figural clu < est eí n'est pas ), rappelé par Paul Ricceur dans le cadre
à,.rn éiargissement de ta métàphoricité au niveau du discourse. Le sujet de
l,énonciation n'est pas Ie sujei écrivant du point de vue cle la dénotation,
mais il engage maþré tout une virtualité figurale qui- incite le lecteur à
I'associer étroitement à l'auteur. Les questions de l'effet potentiel sur le
lecteur sont également évoquées, dans la mesure où la figuration permet
une identifi.u"tion par la ,rui".tt généralisée du sujet de l'énonciation' Le
lecteur peut, d,aprËs Hamburger, < ré-investir " 1'énonciation en la faisant
siennetl Ainsi, Kate Hamburger fait tenir la différence entre les < genres
mimétiques > et le < genre lylique > par la distinction subtile de la fiction,
de la figlration métaþhorique èt de 1'énonciation sans visée esthétique.
Iihéritage de Käte Hamburger
dans la critique littéraire française
La figuration lyrique : entre énonciation et rhétorique
principal artisan d'une réflexion sur la figuration dans le domaine
français, Laurent Jenny reprend la théorie de Käte Hamburger à partir de
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rhétoriquesls. La caractéristique figurale permet d'expliquer pourquoi le
sujet lyrique prend fréquemment une puissance ( transsubjective ", qui
. pourrait être reprise et assumée par un autre qui à son tour en adop-
terait la figurel6 o, hots de la simple référence empirique ou de l'univers
fictionnel. Lobjectif de Laurent ]enny est bien de détacher le sujet lyrique
d'un ancrage biographique transparent : < Entre la conception d'un ie
Iyrique entièrement fictif et celle d'un ie lyríque purement autobiogra-
phique ou empirique, il y a place pour une troisième voie, intermédiaire,
qui accorde au je lyrique un statut particulie¡, notamment marqué par
l'impersonnalité >. Sa part d'indétermination est due au fait qu'il est un
< sujet d'énonciation r. En ce sens, nous trouvons chez ce critique une
< figuralité généralisée de l'énonciationlT > où ,. le terme figuration de
soi équivaut donc pour partie à celui d'énonciationls ,. Cela reprend et
étend la théorie de Käte Hamburger, en maintenant la différence entre
le sujet de l'énonciation et le sujet empirique. Le sujet de l'énonciation
ne peut être confondu ontologiquement avec le sujet empirique ; il n'est
que dans un rapport de figuration, qui implique une tension et non une
assimilation avec le sujet écrivantle. une telle théorie de l'énonciation
s'éloigne d'une compréhension 
" 
littérale > du sujet de l'énonciation :
cette dernière possibilité semble d'ailleurs progressivement délaissée
par Laurent jenny. Le journal intime, l'autoportrait, l'autobiographie, la
lettre ou l'autofiction ont des dimensions figurales, tout comme le poème
lyrique20. En somme, ce critique étend la théorie du lyrique d'Hambur-
ger à des genres qu'elle considérait hors d'une telle économie, en obser-
vant une < vulgarisation de l'énonciation lyrique2l ", c'est-à-dire d'un( espace de figuration, sans chercher à arrimer le sujet parlant à une
littéralité illusoire22 >. Cette extension se fonde sur un statut énonciatif
singulier; mais est-il néanmoins opposé à toute fiction ? F.n1996, Laurent
jenny a justement montré l'instabilité entre fiction et figuration à partir
du. Portrait des Meidosems > d'Henri Michaux23' Pourtant, plus généra-




et < représentation ), comprenant avec
elle la . fiction ), ce qui pourrait poursuivre l'opposition fiction/lyrique
d'Hamburger sur trois points : la figuration ne copie pas, mais elle donne
forme (en s'éloignant d'une reprise littérale ou fictionnelle d'un modèle
pré-existant) ; elle fait un choix dans un répertoire générique et discursif
15. n Cette figuralité assumée d une vérité paradoxale, très
éloignée, nre semble-Þil, de fi rre Genette G dans Fic¡lorl cf
Dicfio¡1. On est en revanche é énonciations de réalité, aillsi
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1.6.Idut.
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20 Voìr le cours en ligne : Pages citées en note 47.
21. Jenny L., n t t cit., 2006'
22. Jenny L., n t t. c it., 1996, P I00.
23 llticlant. 1+7
/ì,riL)lìir r I i,)¡11 itJLlr)'
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2.1. Jenny 1,., lcn li¡;ncl, ci. rro 47
25. Urro tcllc tlistìrrc litrr etri¡ir Lrrr retoLrr c{e l'rjt/r'rs clrr lyr isrlrt' }'¡r l'estìrÚLìtltre' rrraìs tìó¡rorriLlÚ tìe la qrrôLL'
tlu suLrlinre: J('rìrr)/ L., r,, i. , 20(ìb.
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(1,. , i f., P. 39 rr3
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et discursif. La conclusion insiste par conséquent sur la dimension apo-
rétique du sujet lyrique, en confirmant son indétermination et son rat-
tachement au sujet empirique qu'il dépasse en restant en tension. C'est
pourquoi le critique l'assimile à la configuration lyrique du discours, en
empêchant de penser de 
" 
manière stable > son identité.
La figuration lyrique fournit une énonciation spécifique et identifiable.
Elle se construit sur la base d'une figure (que cela soit la métaphore, la
métonymie ou la synecdoque) étendue sur le plan de l'énonciation. Les
rapports entre le sujet empirique et le sujet lyrique sont ainsi explicités : ils
correspondenl t'iguralenrctTf sur le plan énonciatif, même si les expériences
évoquées peuvent être feintes, voire fictionnelles. Une telle perspective
permet de comprendre les constructions d'un monde autour d'un sujet
lyrique, sans toujours renvoyer à une instance auctoriale. Les déictiques
et la dominante imperfective peuvent dès lors développer un ici ct nnin-
tensnt typique dans l'acte de lecture lyrique. Grâce à cette construction
énonciative, l'activité du lecteur est considérée, même si parfois elle se
résume encore à une simple ré-énonciation et à une fusion affective peu
compatibles avec la complexité de la lecture lyrique. La réflexion énon-
ciative a ainsi permis de sortir définitivement d'un biographisme, sans
pour autant se rabattre sur la fictionnalité. Laurent |enny distingue une
catégorie de Ia figuration qui se situe entre le fictionnel et l'autobiogra-
phique, alors que Dominique Combe a davantage construit son modèle
de la figuration comme un composite de fictionnel et de factuel. Dans les
deux cas, le sujet lyrique obéit à une stratégie esthétique, distanciée, liée
au pôle-sujet de K. Hamburger. La figuration par un sujet lyrique devient
alors l'élément majeur pour la configuration et pour la tension de lecture.
En effet, le lecteur identifie le sujet lyrique à une figure générale, voire uni-
verselle, qui organise l'expérience. L"accent est mis, théoriquement, sur
les enjeux énonciatifs et référentiels de la configuration. Mais cela consti-
tue un problème pour d'autres critiques, car les questious du rythme, des
formes choisies, de la performance ou du rituel sont parfois délaissées par
l'importance accordée au sujet lyrique. Si Laurent jenny et Dominique
Combe ont toujours maintenu un important souci stylistique, ils ont inté-
gré leurs observations à un < énoncé lyrique 
" 
produit par le sujet lyrique.
La question qui se pose d'un point de vue logique est évidemment de
savoir si le sujet lyrique a conscience d'utiliser des alexandrins, des rimes
ou de provoquer des effets rythmiques. Quelle est son intentionnalité ?
Le statut logique du sujet lyrique est-il alors rapporté à celui de I'auteur ?
Gérard Genette ou Michel Murat, daus une position plus nuancée, ont
pris des perspectives opposées au sujet lyrique et à la figuration à partir
de présupposés différents.
La diction et l'autoréalisation poétique
Pour Gérard Genette, la distinction se fait entre < fiction > et < dic-
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"
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sie en tant que .langage poétique ) ou extension de la < fonction poé-
tique 
' 
de ]akobson30' Il ne retient de Käte Hamburger
son app.oche : celle du pôle-sujet accordé au langage
dlmensions subjectives du 
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/e-Origine >' Gérard Gen
sadistance:.L-énonciateurputatifd'untextelittéraire
,,,.'" p".,o,.',.'e réelle, mais ou^bien (en fiction) un Personnage fictif, ou bien
(en ioésie lyrique) un je indéterminé - ce qui constitue en quelque sorte
une forme atténuée de fictivité : nous ne sommes peut-être pas si loin
des stratagèmes de Batteux pour intégrer le lyrisme à la fiction3i. " Gérard
Genette réduit la . poésie lyrique ' au langage poétique'.en renouvelant
les distinctior-t, urr"è la ( prose ' et la < fiction "' La poésie provoque ur-l
< écart , face à l'usage normé de Ia langue' Or, le " langage poétique >
ne correspond qu'à une caractéristique limitée du genre poétique' sans
distinguei les pãésies lyriques des poésies narratives ou critiques/ sans
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,. conditionnelle ,. Dans la pìrspective de Genette, nous perdons la spé-
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Hamburger, poul Se centrer sur la dimension autoréférentielle de la poé-
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ont une activité d'écriture u.t t"it-t rnême de l'énoncé et une conscience de
la réalisation de celui-ci3r. La dimension formelle comlne moyen d'oppo-
ser poésie et fiction permet d'insister,sur les liens étroits entre la situation
d,énonciation dans ie texte et celle de l'auteur. EIle implique cle ne plus
seulementseconcentrersurlapoésielyrique,maissurlapoésieengéné-
ral, soit sur la . fonction poétique > pour Genette. Cette fonction dépasse
la poésie lyrique pour toucher également la poésie narrative ou la poésie
is lotlt à l'heurc conrnre peudatlt symétriqtrc du critère
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31.lltídùtt,p. 101 Comnre la théàrie clc l'énonciatiorr est clédoulrlée chez Hallburger', C Getrette tre gardc
pas sa áilnensiur figrrralive (" thématitlue "' dirait-il)'




33. Sur les ,, p"..nr,r.nj"._"n.bray".,rs,,, r,oìr Harnon ph., " statut sérniologirlue du personnage ", dans

















































F¡ct¡on, f¡guration et d¡ction en poésie lyrique
critique. Elle suspend une configuration centrée uniquement sur le sujet
de l'énonciation pour faire intervenir les choix de l'auteur. La proposi-
tion de Gérard Genette, parfois trop rapidement écartée du débat critique
actuel sur la poésie, ouvre une perspective intéressante sur une problé-
matique majeure : celle de la conscience, par le sujet de l'énonciatiory
de la forme d'écriture en tant que fait esthétique. Mais si la poésie est
maintenue dans l'esthétique par sa puissance rhématique, elle perd les
possibilités d'avoir une quelconque portée fictionnelle ou plus largement
" 
thématique >>/ par l'ouvertute d'un monde virtuel : < je ne reviens pas
sur le caractère spécieux des arguments de Batteux au service d'une hégé-
monie de la poétique fictionaliste sur les genres lyriques, et je rappelle
que la poétique "poéticiste" n'a jamais sérieusement tenté de s'annexer le
champ de la fiction comme telle...34 > Pourtant, cette < annexion > revient
constamment avec une complexité, et elle traverse les époques.
La réduction réalisée par Gérard Genette entre < poésie lyrique 
" 
et
< poéticité > est surmontée par Michel Murat dans son modèle qui consi-
dère la 
" 
performativité > et la < réflexivité , de la poésie lyrique. Dans sa
conférence de 2008 intitulée < Poet's poetry r, en hommage à ]onathan
Culler35, Michel Murat a énoncé les principes théoriques qui dirigent
sa conception de la poésie lyrique. I- intérêt de sa démarche est qu'il ne
comprend pas uniquement la < fonction poétique ), mais qu'il l'intègre à
une réflexion globale sur les dimensions lyriques et sur sa pragmatique.
Pour Michel Murat, la poésie lyrique est une configuration discursive qui
existe dans diverses circonstances historiques et culturelles. Il la rattache
dans l'institution de l'énonciation à la triade des genres : le dramatique
engage une scène comme institution sociale ; la poésie épique se fonde
sur une histoire commune, avec une matière à transformer ; la poésie ly-
rique s'institue par le fait qu'elle est < la poésie d'un poète 
". 
Lélément
définitoire de Ia poésie lyrique est l'énonciation, non la matière qu'elle
prend en charge. En cela, Michel Murat va dans le sens de Gérard Genette
qui, par la dictiory exclut la dimension thématique. Pour ce critique, la
première tâche du poète est la constitution de sa propre parole, car la pa-
role lyrique se présuppose elle-même dans une autoréalisation. Elle agit
émotionnellement sur ses lecteurs, mais de manière incompréhensible,
comme un ,, charme 
". 
Elle crée par conséquent une communauté, non
par la co-présence au spectacle (dramatique) ou par la co-présence d'un
savoir (épique, didactique), mais elle est instituée par l'énonciation poé-
tique même. Il n'existe guère pour lui de monde virtuel dérivé qui serait
celui d'un sujet lyrique. L autoréalisation poétique peut s'accomplir dans
le cadre d'un rituel, comme dans le contexte antique, mais le rituel est
plus largement l'acte même de l'autoréalisation poétique. Dans ce sens, le
poète, dit Michel Murat, crée une position discursive singulière qui peut
être investie par l'interaction : . Il est inutile de supposer quelques spéci-
ficités que ce soit du sujet lyrique, parce que ce sujet est la projection, vir-
34. Genette G., FictiotL et Dictíott, op. cif .,2004, p.704.
35. Murat M., u Poet's poetry ,, Journée cl'étude sur le lyrisme : autour de Jonathan Culler, Paris, ENS,
4 avril 2008 : URL; http:/ /rvww.diffusiou.eus.fr/vicleo-stream/2008-04-04-murat. nov 151
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Michel Murat décrit qllatre moyens pour percevoir une telle
autoréalisation : la scansion, le parallélisme, l'apostrophe et la figure.
arallélisme diction > en
et Perform de battre la
pouvoir de ans histoire'
fois, elle re (au sens cle
Il y aurait trop à perdre à dire que le lyrisme n'est que fiction. " La
discursivité lyiique, plus que le ,, lyrisme > dira-t-on, traite de la réalité
de manière ,, essentielle ), el.l restant foncièrement attachée à la réalité
empirique. Ce qui varie alors est la teneur allégorique de l'apostrophe
et Î,intimité affective de l'énonciation. C'est pourquoi la figure reste
l'évocation, en détournant les pouvoirs de celui qui croit en son dire. Ainsi,
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Fiction, f¡guration et d¡cl¡on en poésie lyrique
sujet lyrique surmonte la simple énonciation pour devenir une figure
issue d'une pragmatique globale de l'acte de lecture lyrique36.
Pour un dépassement des dichotomies
Ce parcours synthétique dans quelques théories de la poésie contem-
poraine met en évidence quatre positions majeures : la diction, la fiction,
la figuration et, en contrepoint, l'approche biographique et factuelle de
l'énonciatiory trop souvent réduite au biographisme3T. Ces approches se
fondent généralement sur des oppositions à des catégories différentes (fic-
tion narrative, écrits non esthétiques, sujet autobiographique, sujet empi-
rique, énonciation sérieuse, énoncé littéral...). Il est donc difficile, à partir
de ces présupposés différents, d'établir un débat constant. Les positions
sont parfois proches, parfois peu compatibles ; elles sont toujours plus





tout-factuel , pour qualifier ce qui se produit dans I'énonciation
lyrique. Les variations historiques entre périodes antique, médiévale ou
moderne sont en outre nombreuses. Là encore, l'approche théorique de
la question révèle une absence fréquente de considérations pour de telles
nuances. Parmi les éléments qui sous-tendent le débat, nous voyons com-
bien chaque perspective semble se fonder sur une partie seulement du
corpus possible (poésie antique, poésie romantique, poésie moderne) ou
sur un plan du discours (énonciation, dimensions formelles), en délais-
sant des éléments historiques ou discursifs.
Il serait donc aisé, à partir d'une approche épistémologique des théo-
ries littéraires, de relativiser chaque position3s, en apportant un regard
différentialiste sur un domaine qui a parfois souffert de considérations
univoques. Il nous paraît néanmoins toujours nécessaire de maintenir
une recherche d'opérativité pour les textes. Aussi, plutôt que d'élaborer
simplement un parcours qui soulignerait les différents présupposés de
la fiction face à une même question, il est crucial d'essayer d'articuler
les quatre perspectives principales dégagées, en offrant un modèle plus
flexible. Car nous voyons combien des propositions sont pertinentes dans
certains cas, sans pour autant pouvoir être étendues de manière anhisto-
rique ou transhistorique à la totalité du corpus poétique et lyrique.
S'il est problématique de confondre, d'un point de vue logique, l'énon-
ciation textuelle et celle de l'écrivain empirique, de nombreux textes de la
tradition lyrique semblent offrir peu de différences. Tel est notamment le
cas des poésies dans les actes rituels, où le texte engage une identité entre
l'auteur et le sujet de l'énonciation. Il existe dans ces cas une forte teneur
factuelle, qui se détache d'une stratégie de la fictionnalité. Ce modèle, si
36. Ce que j'ai nomr¡é 
" 
la fonne affective générale ¡ clans L¿ Pacl¿ hy iqrc, o¡t. tít., p.729-L35.
37. Out¡e le biographisrne toujours déconsidéré, des renouvellements critiques importants sur l'autobio-
graphique on t eu ìieu cette deilière clécennie : voir Pinson J -C et Thibaucl P (dir.), Potsic €t nrtoltiogrn-
phlc, Tours/Marseille, Farrago/CipM, 2004 ; Modernités, no 24, 
" 
I-irressernblance : poésie et autobio-
graphie 
", 
sous la direction cie M Brauci et V. Hugotte,2007
38. Voir le numéro de la PMLA, 
" 
The nerv lyric studies 
", 
vt>I 123, n' 1, janvier 2008, et plus particulière-
ment l'articìe de R. Teracla
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. dans iriilrrrrr, à l'énolrciation ¡reu distanciée'
Fiction, figural¡on et diction en poésie lyrique
leur par la fiction des Meidosems et les circonstances les plus intimes de
la fin de vie douloureuse de 1'épouse.
La réflexion peut se poursuivre avec un texte romantique : . Le Cru-
cifix 
" 
d'Alphonse de Lamartinea6. Loin de l'épanchement immédiat, ce
poème évoque la mort de l'aimée et le don du crucifix qu'elle embrasse
lors de son dernier souffle. Dans le poème, un prêtre tend le crucifix au
sujet lyrique après le décès de la jeune femme. Ce texte renvoie à un épi-
sode de la vie de Lamartine, mais il est considérablement transformé. Le
18 décembre 7877, lulie Charles, une des femmes composant la figure
d'Elvire, meurt à Paris. Si le crucifix parvient bien à son amant, resté à
Mâcon, c'est seulement quelques semaines plus tard par le biais de son
ami Virieu. Lamartine n'a jamais assisté à la mort de Julie. Dans < Le Cru-
cifix o, nous avons typiquement une situation à dominante fictionnelle
où le sujet recueille le 
" 
symbole deux fois saint >. Lénonciation lyrique
nous place dans un temps de présence qui comprend une situation créée
par l'ãuteur : < Toi [le crucifix] que j'ai recueilli sur sa bouche expirante/
Avec son dernier souffle et son dernier adieu 
". 
Même s'il détient bien le
crucifix, Lamartine transforme les circonstances pour a1'outer une inten-
sité dans la représentation de l'agonie. Dans son commentaire critique
de 1,849, il a conscience de l'éloignement du principe de la sincérité ro-
mantique: u Ceci est une méditation sortie avec des larmes du cceur de
l'homme, et non de l'irnagination de l'artiste. On le sent, tout y est vrai. >
Si les circonstances de ce texte sont fictionnelles, les sentiments évoqués
restent . vrais ,. L-expérience est ainsi dédoublée entre sa teneur factuelle
(. fausse ,) et sa puissance affective (" vraie 
").
Un dernier texte, tiré des Ettclidiemrcs d'Eugène Guillevic, pourrait
encore servir d'exemple et nous permettre de conclure notre propos. Dans
le poème 
" 
Parallélogramme >, le sujet lyrique est la figure de géométrie
éponyme. Sa crainte est de ressembler au rectangle, qui renvoie par ses
angles à un caractère rigide.
t..l
Mais s'il me faut passer,
Un instant de raisory




Comme si ma surface
Pouvait ne plus m'appartenir,
Comme si quelque vent
M'ouvrait sur le volume,
4(r De Lamar[ine 4,, 
" 
XXIL Le Crucifix ,, Nottrtt:lks Mtditnlions poéliqrtas, Paris, LGF ' Le livre de poche ''
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Anton¡o Rodriguez
Si mes angles veillaient
Sur quelque chose d'autre
En moi-même que moi.47
Dans ce poème, nous avons bien un sujet lyrique construit comme
un personnage 
- 
un ( patient > serait plus exact, car il n'est Pas
anthropomorphe 
- 
qui relève de la fiction. Un parallélogramme ne
parle pas, et il ne ressent rien. Nous sommes typiquement dans une
prosopopée fondée sur Ie sujet lyrique même. Celui-ci est conscient de
posséder des angles. Il participe ainsi à une vaste palette affective projetée
sur les figures de géométrie. Une telle projection aurait pu se faire sur les
saisons, les paysages ou encore les couleurs. Il est intéressant d'observer
dans ce texte que Ia fictionnalité de la situation du sujet lyrique et des
autres personnages n'empêche guère la figuration lyrique sur un autre
plan de la configuration. Le sujet lyrique n'a pas conscience d'être dans
un poème en vers, compris dans le système d'un recueil où d'autres sujets
lyriques apparaissent (p.e. la spirale, la tangente). La multiplicité des
sujets lyriques dans cet univers fictionnel conduit cependant à une vaste
figuration dans le recueil. L ensemble des figures constitue une évocation
lyrique de la vie subjective, sans se résumer à un seul sujet lyrique.
Certes, dans ce rassemblement en système peut apparaître une figure
du poète, par l'autoportrait en creux, mais il s'agit d'une construction
Iiée à la configuration. Ainsi, au niveau du discours, le lecteur produit
un acte configurant sur plusieurs plans en alliant la fiction, la figuration
et la diction. La fiction relève d'un univers énonciatif et référentiel avec
le sujet lyrique qui est un parallélogramme; la figuration nous donne à
lire métaphoriquement une palette affective (sous l'expérience) et peut-
être une figure du poète (de manière métaphorique ou métonymique
avec l'auteur) ; l'autoréalisation de l'écriture et du dispositif formel
incitent à considérer une diffraction affective. La configuration allie ces
différents plans, et le lecteur circule parfaitement d'un élément logique
à l'autre sans conflit majeur. Les degrés de fiction relèvent de la situation
des sujets lyriques qui n'est qu'un élément logique parmi d'autres de la
configuration. Car tel est un des écueils récurrents : dans les théories du
sujet lyrique, celui-ci concentre parfois trop sur le plan énonciatif une
opération configurante qui rassemble tous les plans du discours. Sans
doute est-ce là historiquement une réaction au structuralisme ou au
biographisme qui ont dominé les approches critiques de la poésie lyrique.
Pourtant, des éléments majeurs de la configuration risquent alors d'être
perdus.
Ces exemples nous conduisent à dépasser les dichotomies théoriques
pour entrer dans la description complexe d'un acte qui paraît au premier
abord simple : celui de la lecture lyrique. Tout comme il ne se réduit au
discours monologique sur le plan de l'énonciatiory ce genre ne produit
pas uniquement une ré-énonciation dans 1'acte de lecture. Ce dernier reste
foncièrement en tension dans Ia configuration. Non seulement il main-
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4g Hngo V, nLa Captive,, Lcs Otíüúnlts, Paris, callinrarcl (Poésie), 2006, p.76-78 Miclraux H., "La
Ralerrtie 
", 
Lointnitt inliriaur, O C I, Paris, Callimard, 1998.
49. Tel esl par exemple le cas cle Raymoncl Bellour <lans sorì comtrerìtaire à " La Ralentie " cle Michatrx:
" 
Au-cl;là cle touìe femrne possiúle ou impossìble, c'est la femr¡e, le principe fcrminiu en lui [Michaux]
qui écrit, libératrt et étranglant sa vojx, Michaux lI., op. cit., p 1243
50. Je reprencls en la tra¡sfoimant u¡e alborescence cle J.-M. Schaeffer clatrs Qtt'est-ctr r¡tt'tttt gutrt' litti-
rni t t ?, Paris,Seuil, 1989.
Fiction, figuration et diction en poés¡e lyrique
Poésie ,, 1997, p.782-183 157
l"ace à r-Ltrc c¡,tcsticrn tlalrsgér-rér'icltre et trarrsdiscursivc con.lnre la fic-
tiolr, il cst sans doute limité cle parrtil cì'unc róflcxion énonciative pour
savoir cor.l.lr.l.lcnt et pourc¡uoi le sujct dc l'ónonciation petrt être associé ou
uon à dcs traits enrpiriquemerrt vócr-rs pal l'auteur, Elr se for-rdant sur dcs
pr'ìncipes pragrnatiqr-rcs ct historirpres, r-rous pouvons morrtrcl cclr.nbicr.l
certailrs textes pctLvcnt ôtrc lus de nranière nrultiplc. Un môlr.lc texte ¿r la
possibilité cle scrvil dcs lectures factuelles et fictionncllcs cor.l'lr.l.rc LIttc Sni-
st¡tt t:tt t'ttJt't'ou < Portrait cles Meicloscll'ts > d'llcnri Michaux. CeL-r engage
par consócltrcnt à penser lictiorr, fìgtrration ct factualit(: en poésie lyric¡trc
cn tcll.l.lcs dc courplémentalitós pltrtôt cltrc d'oppositions radicalcs.
I
